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F AUT-il vraiment présenter Ri-
chard Galliano au public montloui-
sien ? S’il est un musicien assidu à 
Jazz en Touraine, c’est bien l’accor-
déoniste né en 1950 à Cannes. La 
meilleure preuve de sa fidélité est 
qu’il ignore lui-même précisément le 
nombre de fois où il s’est produit sur 
la scène de l’Espace Ligéria : « Cela 
doit faire quatre ou cinq fois », ha-

sarde-t-il. C’est accompagné du Tan-
garia Quartet qu’il se présentera ce 
soir pour un voyage dont lui seul a le 
secret puisqu’il sera question de 
valse vénézuélienne, de tango afro-
uruguayen et… d’un peu de jazz 
quand même. Entretien avec un dé-
molisseur de frontières. 
-Pouvez-vous nous dire en quel-

(Suite page 2) 
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ques mots ce qu’est le Tangaria 
Quartet ? 
-Un projet musical né à la suite d’un 
voyage au Brésil il y a deux ans au 
cours duquel j’ai rencontré le joueur 
de bandolim Hamilton de Holanda et 
le percussionniste vénézuélien Ra-
faël Mejias. Deux disques en sont 
nés, l’un enregistré à Sao Paulo, l’au-
tre à Marciac. L’idée, ce soir, sera de 
latiniser un répertoire ancien et assez 
personnel. Il y aura notamment une 
version de la Gnossienne d’Erik Sa-
tie, mais aussi Tango pour Claude, 
que j’ai écrit pour Claude Nougaro et 
que je joue dans de nombreux 
contextes différents, ainsi qu’un 
morceau qui était destiné à Barbara 
et qui est resté un instrumental car 
celle-ci est morte avant de pouvoir 
mettre des paroles dessus. 
-Musette, jazz, tango, bossa nova, 
musiques du monde, chanson fran-
çaise… Comment faites-vous pour 
passer d’un genre musical à l’au-
tre avec autant de facilité ? 
-Je ne dirais pas que c’est « facile », 
mais naturel chez moi. Mon moteur, 
ce sont les rencontres que je peux 
faire avec des artistes très différents 
les uns des autres. Et l’envie. Il faut 
que je « salive » pour me lancer dans 
un nouveau projet. J’ai aussi un fil 
conducteur qui est l’accordéon. 
Comme j’ai commencé à l’âge de 4 
ans avec mon père professeur de mu-
sique, cela va bientôt faire 55 ans 
que je joue de cet instrument avec la 
même motivation : le réhabiliter. J’ai 
souffert, pendant mon adolescence 
de l’image que lui donnaient certains 
accordéonistes et d’un certain « ra-
cisme » à son égard véhiculé au sein 
du grand public. J’ai toujours eu 
l’impression d’accomplir une mis-
sion. 
-La « mission » est-elle accomplie ? 
-Je le pense, oui. Je viens d’enfoncer 
le clou en enregistrant un album très 
jazz aux Etats-Unis avec Charlie Ha-
den (Love Day, Los Angeles Ses-
sions). Il y a eu bien sûr des accor-
déonistes merveilleux avant moi, 
comme Gus Viseur (1915-1974) et 
d’autres, mais je crois que l’instru-

ment est désormais respecté dans de 
nombreux contextes musicaux. En ce 
qui me concerne, j’ai fait attention à 
ne pas bouffer à tous les râteliers 
pendant ma carrière. Je n’ai rien 
contre Pascal Sevran, mais je n’ai 
jamais participé à son émission où 
l’accordéon y est présenté sous une 
image flonflon. 
-On a tendance à oublier qu’il s’a-
git d’un instrument extrêmement 
répandu de par le monde… 
-Et qui a des tailles et des formes 
différentes selon les pays. Pour ma 
part, j’utilise un fisarmonica italien 
qui date des années 60 et qui est un 
véritable Stradivarius : avec, je peux 
jouer aussi bien du Piaf que du Char-
lie Parker ou du Jean-Sébastien 
Bach. L’accordéon est un instrument 

tellement riche que l’on peut passer 
sans difficulté d’une sensibilité musi-
cale à une autre. Pour mon disque 
avec Charlie Haden, je l’ai fait souf-
fler « large », à la manière d’un 
saxophoniste ou d’un trompettiste. 
-Après avoir tâté à tous les genres 
musicaux, à quoi aimeriez-vous 
vous essayer désormais ? 
-A la musique classique. Bach est le 
compositeur qui a le mieux écrit pour 
l’accordéon. Il a trouvé toutes les 
solutions pour cet instrument. J’ai 
fait beaucoup de classique, adoles-
cent. Mais je me suis vite aperçu que 
ce serait une voie de garage. Je 
voyais les difficultés qu’avaient les 
concertistes et il était utopique de 
percer dans le classique avec cet ins-
trument. Maintenant, j’aimerais y 
revenir. Mais sans chercher, non 
plus, à démontrer quoi que ce soit. ��

Propos recueillis 
par Frédéric Potet 
*Soirée présentée par François Bureau, 
directeur du service culturel de la ville de 
Montlouis-sur-Loire et ancien directeur 
de Jazz en Touraine (1987-2004) 

��	����	��	��� 	

Musiciens : Richard Galliano, 
accordéon ; Sébastien Surel, vio-
lon ; Philippe Aerts, contre-
basse ; Rafaël Mejias, percus-
sions. 

LA RADIO TSF JAZZ diffuse ce soir en direct le concert de Hamilton de Ho-
landa, comme elle l’a fait hier avec le gala d’ouverture. La retransmission a 
pour cadre l’émission Jazzlive dont le principe est de poser ses micros là où le 
jazz se « fait » aujourd’hui. « L’émission a longtemps diffusé des enregistre-
ments de concerts historiques, explique Jean-Charles Doukhan, son animateur. 
Depuis deux ans, on se rend une deux fois par semaine sur le terrain, soit dans 
des clubs à Paris, soit sur des festivals comme ceux de Nice, Juan-les-Pins, 
Monaco, Samois... » Et Montlouis, pour la première fois cette année : « On a 
trouvé le programme vraiment top », poursuit le journaliste.�

�������	�����
�	
4���	�����

��	���	���
�	#�	)������	

	�	��
������	�$���&��
�
�

�	
�&��
�
#�	��	�	
����

&��
�#��
�
��
������	
�����
������
���
����	�
�

�
�����������������
���

��	�����	
5����
	�
���
	��
�+&�����6
������
�

�5
�����
�
7����
���#������	�$�
���������
��
��
������
�

�
�&�����������
�
	
�	���������

��
���	�
���	�
��	�����
	��

�

 �

����	!���	"���
�
	
8�		�������
	���	�$�
	��
	����	����
�	
	����	�
	���������
#��
�
�
�

����
�����	�
�������
���
	�

+������	
�	
�
��
�	
	������
��
	����9������
��	����
�����&����$�
�&��
�	���$���


���
�

����
���	
��
���
���
���
	

#�	���$�#  %	
&�����	'(	���
�����	

 ��
����� �:,�����
���������;#�/<���=��
�
5>����5���

)�?�/@���1.�=�*�

��
��A����B����



�?�/C���=�D�4��	�	���5���
�3�E��)������*��*
������	 :������
�������
;#�//���=�F����������
�
	
��� ���+�, �:4
�������
���
��$�
;#�/G���=�

���8���
��
�����-��	'.	���
�����	

 ��
����� #�/1���=�F����������
	
��?�/H���
1.�=�*� �����?�/0���1.�=�B���


���	����?�/<���
1.�=��
	�+&���	������/�, �:8���
����G����;#//�

��=�*�

��
��A����B���


��&���
*#���
��	
:8���������(

����
������;#/@���=���	���

5>����
����� �:8���
�����
�

����
;�=��
�
5>����5���

)�

�
�



rajouter une 
cinquième par 
un ami luthier 
afin d’avoir 
une texture 
plus importante et pouvoir jouer à la 
fois en solo et de manière polyphoni-
que. Mon instrument est ainsi plu-
riel. » 
Pluriel oui, mais joué… en solitaire 
alors que le choro - assemblage hy-
bride de polka, de valse et de ryth-
mes africains - se pratique générale-
ment à plusieurs musiciens. La faute 
à Voltaire. Ou plutôt à un concours 
artistique gagné par Hamilton de Ho-
landa qui l’a envoyé étudier à Paris 
pendant un an, en 2002 : « Je me suis 
retrouvé seul avec mon instrument, 
alors que j’avais passé toute ma vie 
à jouer avec mon père, mon frère et 
des amis musiciens, raconte-t-il. Je 
n’ai pas eu d’autre choix que de dé-
velopper une technique pour jouer 
tout seul. Ce fut un mal pour un 
bien. » Personne ne s’en plaindra. 
 
F.P. 
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S tyle de musique populaire et 
instrumentale du Brésil, le choro 
possède « son » Jimi Hendrix. Il est 
né en 1976, porte un nom qui sonne 
comme une invitation au voyage et 
joue du bandolim, un cousin sud-

américain de notre chère vieille man-
doline. L’instrument a beau être as-
sez éloigné de la guitare (surtout 
électrique), Hamilton de Holanda 
réussit à le faire pleurer, comme 
Hendrix, grâce notamment d’un bi-
douillage très personnel. « Le bando-
lim a traditionnellement quatre dou-
bles cordes, explique-t-il. J’en ai fait 
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JE SAIS, CERTAINS D’ENTRE VOUS se diront peut-être : « C’est toujours 
pareil avec les comptes-rendus : c’était formidable, époustouflant, fabuleux, … 
toujours les mêmes mots » Et pourtant, hier soir la carte blanche donnée aux 
Rosenberg a ouvert le festival par la très grande porte. Pas seulement par la vir-
tuosité  de Stochelo. Pas seulement pour l’équilibre parfait du trio. Pas seule-
ment pour la richesse des invités qui ouvraient chacun à sa façon la palette so-
nore du son manouche traditionnel. Non il y a eu quelque chose de plus, une 
chaleur humaine, un plaisir de la rencontre, le côté incongru du mélange de Ri-
chard Galliano et de Sanseverino, les rires et les surprises, en bref un mélange 
qui prend et vous laisse béat de bonheur. G.V. 
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Jean Chalmandrier, 65 ans, est en charge du backstage, 
l’arrière-scène de l’Espace Ligéria où il veille au confort 
des musiciens : « Contrairement à beaucoup de bénévoles 
ici, je ne suis pas originaire de Touraine, mais de Bor-
deaux. Je faisais du bénévolat au festival de jazz de Cus-
sac-Fort-Médoc (33) quand le fils de Jean-Jacques Fil-
leul – Patrick, qui est musicien et qui était de passage 
chez nous – m’a proposé de venir à Montlouis. C’était en 
2000. Depuis, je suis là tous les ans. Cela me ravit car je 
suis un fan de jazz, de blues et de toutes les musiques afro-
américaines à l’exception du rap qui ne me passionne pas 

trop pour l’instant, mais je vais m’y mettre... Comme tout 
un chacun, j’ai commencé avec le New Orleans, un genre 
qui… a tendance à me gonfler aujourd’hui. Je préfère le 
hard bop et le swing, sans oublier le blues qui n’est pas 
incompatible avec le jazz. Les amateurs de blues trouvent 
le jazz trop compliqué et les fans de jazz considèrent le 
blues comme trop primaire. La vérité, c’est que tout le 
monde fait du blues sans le savoir. » 
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